





[image: Couverture : Jean Soulat, La grande histoire pop des pirates, De L’île au trésor à One Piece, 25 mythes pirates décryptés, Éditions Eyrolles]












[image: ]













L’auteur




[image: JEAN SOULAT]




JEAN SOULAT est docteur en archéologie, spécialiste de l’histoire et de l’archéologie de la piraterie. Ses travaux sont au cœur d’un documentaire diffusé sur Arte, La Véritable Histoire des pirates (production Gedeon Programmes), et d’un livre, Pirates, publié aux éditions Alisio en 2023.
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Résumé




La grande histoire pop des pirates


JACK SPARROW, LONG JOHN SILVER OU ENCORE LUFFY sont des personnages emblématiques de notre culture populaire. Livres, films, jeux vidéo : les forbans sont partout et nous captivent ! Directement inspirés des flibustiers de l’âge d’or de la piraterie des XVIIe et XVIIIe siècles, ces pirates imaginaires incarnent encore aujourd’hui le héros intrépide par excellence, l’aventure haletante, le souffle grisant de la liberté, l’attrait du danger…


Pourtant, la réalité historique est souvent bien différente des fictions qui ont bercé notre enfance. Récits exagérés ou erronés, clichés, captures et butins amplifiés…


Quelle est la véritable histoire derrière la légende ?


L’Île au trésor, Tintin, Pirates des Caraïbes, Astérix, One Piece… À travers les plus grandes œuvres de la pop culture, ce livre richement illustré décrypte 25 mythes pirates. Chasses au trésor, balafres, vaisseaux, abordage ou encore animaux exotiques, vous saurez tout sur la vie de ces mercenaires qui ont dompté les mers du globe.
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À toutes celles et tous ceux qui ont pu rêver
 grâce aux pirates… voire qui rêvent
 encore en pensant à leurs aventures.
 Ce livre leur est dédié.


Une pensée particulière à mes deux garçons,
 Arthur et Gaspard.
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PRÉFACE DE NOTA BENE


La place de l’imaginaire est sans doute fondamentale dans nos sociétés modernes. Elle permet de nous évader loin des problèmes de notre vie quotidienne, nous accordant quelques instants d’oubli pour embrasser un ailleurs magique, épique et romanesque. Bien évidemment, cela vaut pour les royaumes de la fantasy, peuplés d’orcs, d’elfes, de nains et de plus petites créatures aux pieds poilus. Cela vaut aussi pour la science-fiction, qui nous permet de rêver à des horizons lointains, à un futur utopique dans lequel nos désirs les plus profonds se concrétiseraient. Mais cela concerne également des « ailleurs » bien plus terre-à-terre et proches de nous. Des époques, des zones géographiques ou des personnages qui nous semblent si familiers que l’on pourrait aisément s’y projeter afin de s’y perdre. On a tous rêvé un jour ou l’autre de prendre les armes du chevalier pour défendre la princesse d’un seigneur perfide. Dans nos songes, l’explorateur du XIXe siècle embarquant sur un ferry pour une grande aventure à travers la jungle nous laisse entrevoir l’espoir de la découverte d’un temple mystérieux. Au réveil, la déception de ne pas avoir pu aller au bout de cette discussion avec Louise Michel est amère (chacun ses rêves). Pourtant, ces imaginaires très palpables reposent en réalité sur une nostalgie fantasmée. Un fantasme nourri sans aucun doute par les arts. La musique, la littérature, le cinéma et aujourd’hui le jeu vidéo façonnent notre manière d’appréhender l’histoire et notre vision du passé en étant eux-mêmes influencés par des chimères historiques souvent très parcellaires et biaisées. Alors après tout, pourquoi pas ? Le propre des arts, c’est de faire la part belle à l’interprétation et à la liberté d’expression de l’auteur. Une liberté si précieuse aux yeux de nos chers pirates ! Qu’auraient-ils dit alors en voyant leurs aventures sur les écrans de nos salles obscures ? Peut-être auraient-ils souligné que l’art permet aussi de faire passer des idées, de représenter et d’asseoir un pouvoir, voire de s’en émanciper. Mais alors d’où vient la perception des pirates que nous avons ? Comment cette figure a-t-elle évolué au gré des siècles ? Au contexte complexe dans lequel les pirates évoluent au XVIIe siècle se substitue un imaginaire romantique dès les siècles suivants. À travers des romans d’aventures le plaçant au centre de l’attention, le pirate, un mot bien commode pour désigner une très grande diversité de profils s’engageant sur des navires et bravant la loi en pillant d’autres embarcations, devient une image stéréotypée qui se retrouve encore aujourd’hui dans tous nos films de piraterie. L’œil lubrique, passablement alcoolisé, le forban « standard » est avide d’or, d’aventures et d’action. Il profite d’une vie collective bien remplie à bord de son navire pour servir son propre dessein en espérant devenir lui-même une icône, une légende qui marquera son milieu. Orgueilleux, malicieux, intrépide, le pirate est livré en kit avec ses accessoires tout de suite identifiables : le drapeau noir flanqué du célèbre crâne, la carte au trésor, le perroquet, la jambe de bois, le cache-œil et un joli chapeau qui mérite qu’on saute à l’eau pour le récupérer. De L’Île au trésor aux Goonies, l’imaginaire lié à ces romans d’aventures s’est alors inscrit si fort à l’écran que, pour la majorité d’entre nous, il est devenu une réalité : les pirates du XVIIe siècle, c’étaient ces pirates que l’on nous présentait à l’écran ! Ce fantasme du pirate s’est même exporté dans des univers postapocalyptiques comme celui de Waterworld en conservant tous les codes de ces stéréotypes, nous prouvant qu’ils ont été suffisamment intégrés pour identifier les protagonistes du film rien qu’à leur look et à leur attitude. Je n’avais jamais rencontré de spécialiste plongeant sur des épaves et grattant le sol à la recherche de vestiges pirates avant de faire la connaissance de Jean Soulat. Ensemble, nous avons décortiqué la figure du pirate dans l’océan Indien à travers le jeu vidéo et exploré les différences, tantôt subtiles, tantôt flagrantes, entre Pirates des Caraïbes et la réalité historique. Avec cet ouvrage, nul doute que les pendules seront remises à l’heure ! En approchant le sujet à travers le prisme de la pop culture, c’est une barrière importante qui se lève ici, celle de la peur que peut induire chez certains un ouvrage d’histoire « classique ». Loin de l’image élitiste que cette discipline peut encore parfois avoir (et qu’il faut relativiser et remettre en question, tout comme les pirates de cinéma), cette pop culture dont parle Jean, c’est celle des films que je regarde, des jeux auxquels je joue, des livres que je lis, tout comme vous. Cette histoire des pirates, c’est aussi un peu la vôtre. Alors embarquez pour l’aventure !


Benjamin Brillaud
 alias NOTA BENE











INTRODUCTION
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LES PIRATES FONT RÊVER, ON LE SAIT !


Comme un grand nombre de personnes, j’ai toujours été fasciné par la figure du pirate, par sa représentation mythique comme par sa réalité historique. J’ai été bercé par une quantité démentielle d’œuvres de fiction, de L’Île au trésor de Stevenson à l’album de Hergé Le Trésor de Rackham le Rouge, en passant par les récits d’aventures et les films en noir et blanc d’Errol Flynn. Barbe Noire et tant d’autres princes des mers ont alimenté chez moi un désir d’exploration et de voyages dans ces îles perdues des Caraïbes et de l’océan Indien.


Mais, au-delà de la fiction et des livres d’histoire, j’ai depuis très jeune été passionné par la recherche de la vérité scientifique. Lorsque j’étais adolescent, l’archéologie, et son lot de documentaires incroyables autour des épaves pirates, est venue frapper à ma porte. J’ai tout de suite compris que cette discipline allait faire partie de ma vie. Néanmoins, il a fallu attendre plusieurs années avant que les pirates ne croisent de nouveau mon chemin. Ce n’est qu’en 2019, après un voyage familial à l’île Maurice, que j’ai compris qu’il y avait encore trop peu de découvertes archéologiques sur ces brigands des mers. Depuis ce jour, ces derniers ne m’ont plus quitté.


Avec un fantastique équipage d’archéologues venant des quatre coins du globe et devenus de véritables chasseurs de pirates, nous avons pu réaliser notre rêve commun : retrouver leurs vestiges archéologiques ! En plein océan Indien, près des côtes de Madagascar, l’île Sainte-Marie et sa baie de forbans sont depuis trois ans notre terrain de recherche favori. Entre épaves de navires et restes de campements, les pirates continuent de nous transmettre la passion de la mer et de l’aventure à travers une multitude de témoins de leur vie quotidienne que nous prenons plaisir à valoriser auprès du public.





LES PREMIERS RÉCITS


L’admiration que nous avons aujourd’hui pour les pirates existait déjà du temps où ils agissaient, au cours de ce fameux « âge d’or de la piraterie » qui s’étend des années 1650 aux années 1730. Bercés par les récits contemporains de ces célèbres mutins des Caraïbes, tels que Barbe Noire ou Jack Rackham, les lecteurs du Vieux Continent, curieux d’en savoir plus sur ces pilleurs de galions espagnols, ont le loisir de découvrir leurs exploits, mais aussi et surtout leurs premiers portraits grâce à deux livres. Le premier est l’Histoire d’avanturiers qui se sont signalez dans les Indes en 1678, du chirurgien de la flibuste Alexandre-Olivier Oexmelin, et le second est l’Histoire générale des plus fameux pirates en 1724, par le capitaine Johnson. Ce dernier étant le pseudonyme supposé de Daniel Defoe (une information soutenue par certains mais démentie par d’autres), qui cartonne cinq ans plus tôt avec son roman Robinson Crusoé, inspiré de la vie réelle d’Alexander Selkirk, marin et pirate abandonné sur une île au large des côtes chiliennes. Histoires exagérées, captures et butins probablement amplifiés, ces péripéties parfois un peu ou beaucoup romancées captivent le public à travers les siècles, tandis que ces deux ouvrages restent encore aujourd’hui des références sur ces aventuriers des mers.
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Une gravure de Jack Rackham.






Il faut attendre ensuite plus de 100 ans pour qu’un nouveau livre illustré parle du phénomène. Publié en 1837 par l’Américain Charles Ellms, The Pirates Own Book: Authentic Narratives of the Most Celebrated Sea Robbers est réédité huit fois au cours des vingtcinq années suivantes et relance l’intérêt pour les pirates, en particulier outre-Atlantique.







LA LITTÉRATURE D’AVENTURES


La littérature d’aventures prend ensuite le pas en s’emparant du sujet. Devancé vingt ans plus tôt par la nouvelle de Washington Irving Les Déterreurs de trésors, Edgar Allan Poe avec son Scarabée d’Or en 1843 met en scène pour la première fois une véritable chasse au trésor, en l’occurrence celui du pirate William Kidd. Il établit ainsi des codes énigmatiques, comme celui du cryptogramme et du vieux parchemin, qui feront l’immense succès 40 ans plus tard du fameux roman de Robert Louis Stevenson, L’Île au trésor.


Mais c’est surtout l’auteur écossais Robert Louis Stevenson qui a influencé, et qui influence toujours, la représentation moderne du pirate avec ses accessoires devenus légendaires. Le roman se centre sur le personnage devenu culte du pirate Long John Silver, qui réunit tous les attributs populaires du rôle : jambe de bois, perroquet à l’épaule, vaisseau pirate au pavillon noir et, bien sûr, carte mystérieuse menant à un incroyable butin accumulé par un capitaine déchu. Ajoutons à cela la figure de Jim Hawkins, jeune héros mousse à bord de l’Hispaniola, auquel tous les jeunes lecteurs se sont identifiés pour vivre cette aventure haletante au cœur de l’univers des forbans. Et vous obtenez ainsi la recette qui va marquer au fer rouge l’image du pirate durant plus d’un siècle !


Vingt ans après la parution de L’Île au trésor, un autre pirate bien différent du précédent va pointer le bout de son nez… ou plutôt de son crochet. Vous l’aurez reconnu, il s’agit du capitaine James Crochet (Hook en anglais), qui apparaît en 1911 dans la version finale du roman Peter Pan, de J. M. Barrie. Le grand méchant aussi cruel qu’élégant va donner un second souffle à l’image que l’on se fait du pirate, en injectant notamment une pointe d’humour et de ridicule dans le personnage, par exemple lorsqu’il est poursuivi par un crocodile glouton.


Long John Silver et le capitaine Crochet vont ainsi demeurer durant de longues décennies les références absolues du forban pour le grand public.







L’INFLUENCE DE LA PEINTURE


Le thème des pirates se répand comme une traînée de poudre dans le milieu de la peinture, et un maître en particulier va pleinement l’épouser : l’Américain Howard Pyle. Grâce à lui, les récits du capitaine Johnson et de Stevenson sont enfin représentés, et en couleurs ! Avec le Howard Pyle’s Book of Pirates (le « Livre des pirates ») publié pour la première fois en 1903 puis réédité post-mortem dans sa version finale en 1921, c’est sa vision qui s’impose finalement dans l’esprit de tous les lecteurs. Parallèlement, entre 1887 et 1909, Howard Pyle va peindre les moments captivants de la vie des forbans en prenant pour héros quelques pirates célèbres comme William Kidd ou Henry Morgan. Son élève, N. C. Wyeth, illustre en 1911 avec brio une réédition de L’Île au trésor. Fondateur d’un mouvement de peintres associant réalisme et représentation de l’aventure, Howard Pyle a fortement contribué au développement de l’imagerie pirate. Ses œuvres deviennent rapidement une grande source d’inspiration pour la fiction, et en particulier pour le cinéma.


Jean Leon Gerome Ferris, un autre peintre américain, reprend ce mouvement réaliste en illustrant l’histoire de la colonisation de l’Amérique. Parmi ses plus célèbres toiles, on trouve celle de la capture de Barbe Noire qui s’est déroulée en 1718, la peinture datant elle de 1920. Illustrant l’affrontement final entre le pirate Edward Teach et le commandant Robert Maynard, ce tableau reste l’une des représentations les plus connues de la vie du légendaire pirate. Cette œuvre inspirée de la description du combat faite par le capitaine Johnson participe largement à construire la légende du terrible forban.







L’ARRIVÉE DES PIRATES AU CINÉMA


Forts du succès international de la littérature et de la peinture, les forbans partent à l’abordage de Hollywood dans les années 1920. Le Pirate noir, sorti en 1926, est le tout premier film du genre, et il est à la fois produit et incarné par Douglas Fairbanks. La réalisation s’appuie sur les peintures de Pyle et de Wyeth, ce dernier refusant d’ailleurs de collaborer au film.


S’ensuivent de nombreux films, parmi lesquels le très réussi Capitain Blood avec Errol Flynn, qui sort en noir et blanc en 1935, puis en 1942 Le Cygne noir, avec Tyrone Power. En 1950, la naissante firme Disney reprend avec humour l’adaptation de L’Île au trésor en mettant en scène le génial Robert Newton en Long John Silver et Finlay Currie en Billy Bones. On retrouve d’ailleurs Newton deux ans plus tard en Barbe Noire dans Barbe-Noire le pirate, tandis que sort la même année Le Corsaire rouge avec la star Burt Lancaster.


Le cinéma italien relève ensuite le défi de concurrencer Hollywood avec plusieurs films réussis, notamment Les Pirates de la côte en 1960 avec Lex Barker, Surcouf, le tigre des sept mers en 1966 avec Gérard Barray, ou encore Le Corsaire noir en 1976 avec Kabir Bedi.







L’APPORT BURLESQUE DE DISNEYLAND


Le jeu burlesque de Robert Newton en Long John Silver donne à Walt Disney l’envie de continuer à traiter le sujet pirate. Après L’Île au trésor, la firme adapte en 1953 l’autre succès littéraire Peter Pan dans un splendide dessin animé où le personnage affronte l’équipage de pirates. L’image cinématographique des forbans connaît une réelle évolution puisque, dans la lignée des romans qui les ont forgés, les meurtriers des mers deviennent sympathiques auprès du public. Le capitaine Crochet et sa bande de matelots maladroits, à l’instar de monsieur Mouche, apparaissent presque inoffensifs.


En 1967, les flibustiers et les boucaniers des tropiques prennent une autre dimension grâce à l’inauguration de l’attraction Pirates of the Caribbean dans le parc Disneyland en Californie. Les pirates animatroniques sont mis en scène à la fois de manière comique et réaliste le long d’un parcours que le public découvre plongé dans une ambiance festive et un décor caribéen alternant abordages, pillages et chants de forbans. En témoigne la célèbre chanson Yo Ho (A Pirate’s Life for Me), directement tirée de l’hymne inventé par Robert Louis Stevenson Dead Man’s Chest, et qui devient un classique du genre. L’aventure remporte un franc succès aussi bien auprès des enfants que des adultes.


Cette représentation des pirates assez éloignée de la réalité historique sera transposée au cinéma cinquante ans plus tard dans la franchise hollywoodienne du même nom.
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LES PIRATES AU CŒUR DE LA CULTURE POPULAIRE


À partir des années 1960-1970, de nouveaux héros pirates fleurissent à travers le cinéma, la bande dessinée et les mangas. Le premier est le pirate-corsaire Barbe-Rouge, de la bande dessinée du même nom, créée par le duo Jean-Michel Charlier et Victor Hubinon en 1959. Il inspire le pirate comique du même nom qui apparaît en 1962 dans l’album Astérix gladiateur d’Albert Uderzo et René Goscinny. En 1977, l’épopée spatiale du manga japonais créé par Leiji Matsumoto, Capitaine Albator, bouscule la fiction pirate avec son corsaire intergalactique vivant en l’an 2977. À la fin des années 1970, les aventures du héros sont adaptées à la télévision, dans un anime qui a marqué toute une génération de fans.


Puis, à partir des années 1980, une révolution s’amorce. Le public peut désormais diriger lui-même un équipage de forbans, naviguer sur un vaisseau qu’il contrôle tout seul, ou encore bâtir un véritable repaire de pirates. C’est l’arrivée des premiers jeux vidéo ! Swashbuckler est le premier du genre en 1982, créé par la société californienne Datamost, et dont le but est de combattre d’autres flibustiers, des forts et des animaux terrifiants. Viennent ensuite une adaptation japonaise de L’Île au trésor en jeu d’arcade en 1981, et surtout l’énorme succès de LucasArts en 1990, The Secret of Monkey Island, où le joueur incarne Guybrush Threepwood, un jeune homme rêvant de devenir pirate. Le jeu connaît quatre suites. Suivent d’autres jeux dans les années 2000, dont Port Royale, Tropico 2 : La Baie des pirates, où le but est de construire et gérer sa propre ville pirate, ou encore l’adaptation du film Pirates des Caraïbes dès 2003. Enfin, la révolution du genre se fait avec Assassin’s Creed IV : Black Flag, développé par Ubisoft en 2013, puis Sea of Thieves en 2018 et récemment Skull and Bones en 2024.
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La fin des années 1990 voit naître One Piece, le manga japonais le plus vendu au monde. Celui-ci raconte l’histoire de Monkey D. Luffy, un jeune pirate rêvant de devenir le roi des forbans. Les 107 tomes d’Eiichirō Oda illustrent ainsi les aventures de ce personnage attachant et de son équipage, que l’on appelle « l’équipage du Chapeau de Paille », partant à la recherche du plus grand des trésors dans un monde fantastique mêlant mythes et clichés de l’univers des flibustiers. Les combats, les vaisseaux, les monstres marins et les pavillons noirs viennent rythmer cette odyssée à succès d’un nouveau genre.







LA RÉVOLUTION PIRATES DES CARAÏBES



En 2003, la saga célébrissime signée par Disney vient apporter une certaine fraîcheur à la représentation du forban en associant clichés à foison et légendes des mers sourcées et mises en scène avec brio. Avec cinq films sortis entre 2003 et 2017, elle a en quelque sorte révolutionné le genre. Jack Sparrow, son protagoniste incarné par Johnny Depp, efface gentiment de la mémoire collective le souvenir de Long John Silver et du capitaine Crochet, références du pirate pendant un siècle. Prenant le pas sur ses modèles notamment en dépoussiérant le style vestimentaire, sortant du combo classique cache-œil, crochet et jambe de bois, il apporte une spontanéité et un humour incomparables. Le public suit alors les aventures de tout un groupe de flibustiers qui enchaînent les ports, les îles exotiques et les repaires de pirates tout en se confrontant constamment aux plus grands mythes fantastiques du monde maritime, du trésor aztèque maudit au terrible kraken en passant par la fontaine de Jouvence et le vaisseau fantomatique du Hollandais volant.


Au fil de ces pages, le lecteur sera plongé au cœur de l’univers des pirates, dans ces innombrables œuvres de fiction pleines de souvenirs allant de la littérature d’aventures aux jeux vidéo. Celles-ci ont joué un rôle majeur dans la création de l’image mythique du forban et ont participé à le faire devenir le véritable héros de la pop culture que l’on connaît. Long John Silver, Luffy et bien sûr Jack Sparrow ont personnifié à travers les années ce pirate familier qui a envahi les foyers depuis les années 1930. Car la « pop culture », rappelons-le, c’est bien la culture « populaire »… Et ces bandits des mers ont réussi à relever le défi d’en faire pleinement partie !


Mais les terribles boucaniers que tout le monde connaît et qui ont fini par dépasser la figure historique tendent parfois à faire oublier la réalité qui les a fait naître. Voilà alors tout l’enjeu de ce livre : vous embarquer dans une aventure populaire tout en vous rappelant que de véritables hommes et femmes ont existé derrière les pirates de notre imaginaire commun, souvent exagérés, romancés, héroïsés, mais qui ont une histoire qui mérite d’être racontée. Allons donc faire un tour d’horizon des mythes pirates les plus célèbres et décryptons leur réalité historique au travers des œuvres qui ont parlé d’eux afin d’en apprendre davantage sur ces mercenaires des océans qui nous ont tant fait rêver !



















[image: ]












- 1 - LES PIRATES ONT-ILS TOUJOURS EXISTÉ ?
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L’existence des pirates est principalement reconnue durant ce qu’on appelle « l’âge d’or de la piraterie », aux XVIIe et  XVIIIe siècles, avec ses célèbres forbans tels que Barbe Noire, Jack Rackham et autres Henry Morgan. Pourtant, la piraterie n’est pas née à cette période, loin de là. En fait, elle a toujours existé, et ce n’est pas Barbe-Rouge, le terrible capitaine pirate d’Astérix, qui va nous dire le contraire !




Un peu d’étymologie et d’histoire


L’origine du terme « pirate » serait grecque, venant du substantif peiratês, lui-même issu du verbe peiráō, qui signifie « tenter sa chance ». Il est ensuite traduit en latin, avec le mot pirata, qui veut dire « brigand des mers ». Dès le IVe siècle avant J.-C., Hérodote mentionne les « forbans phéniciens », grand peuple de navigateurs, dans ses Histoires, les opposant à la Grèce. En réalité, l’origine de la piraterie est tout simplement liée à l’origine de la navigation.







LES PEUPLES DE LA MER DE L’ANTIQUITÉ, TOUS PIRATES !


Selon Montesquieu, dans son livre De l’esprit des lois paru en 1748, les premiers Grecs étaient tous pirates. Les kidnappings en mer Égée étaient monnaie courante, et l’on pense même que la fameuse guerre de Troie aurait été déclenchée à cause des tensions entre Troyens et Spartiates à la suite de nombreux rapts en mer !


Selon la transcription des lettres d’Amarna, des tablettes d’argile datant de l’Égypte ancienne, les pirates harcèlent déjà les Égyptiens aux temps des pyramides. En effet, sous les règnes des pharaons Amenhotep III et Akhenaton (leurs règnes s’étendant d’environ 1400 à 1337 avant J.-C.), la population est obligée d’élever des défenses dans le delta du Nil pour se protéger de deux groupes de pirates, les Lukka et les Sherden, qui pillent les navires marchands.


Le phénomène prend de l’ampleur vers 67 avant J.-C., au crépuscule de la République romaine, durant l’épisode de la « guerre des pirates », où les Romains en vinrent à persécuter les flibustiers de Cilicie et d’Isaurie en Méditerranée. Ces derniers étaient parvenus à bloquer l’accès par la mer de la cité romaine, créant ainsi l’un des premiers embargos de l’histoire. Enfin, un autre récit de l’Antiquité raconte qu’en 75 avant J.-C., Jules César aurait été enlevé par des pirates ciliciens ! Est-ce que Barbe-Rouge était déjà à la manœuvre ? Probablement pas…


Alors, ces pirates des temps anciens ont-ils été représentés dans les œuvres de fiction ?


MER ÉGÉE, DELTA DU NIL, MER ADRIATIQUE… FINALEMENT, C’EST TOUT LE BASSIN MÉDITERRANÉEN QUI EST GANGRENÉ PAR LA PIRATERIE !




[image: Dionysos se libérant des pirates qui l’avaient capturé]

Dionysos se libérant des pirates qui l’avaient capturé.








« Les Gau…, les Gaugau…,


LES GAULOIS !!! »


On connaît tous cette phrase hurlée par le pirate de la vigie, Baba, de l’équipage de Barbe-Rouge dans les bandes dessinées d’Astérix. Apparus pour la première fois dans Astérix gladiateur en 1964, les forbans sont les ennemis comiques de la bande dessinée et reviennent de manière récurrente. Toujours sur le chemin de nos deux Gaulois, lui et son équipage finissent systématiquement à l’eau, notamment dans une scène célèbre où leur navire termine en mode Radeau de La Méduse, reprenant le tableau du peintre Géricault de 1819.


Ouvertement inspiré du héros de bande dessinée du même nom, le pirate-corsaire Barbe-Rouge créé en 1959 par le duo Jean-Michel Charlier et Victor Hubinon, le capitaine pirate d’Astérix a lui été inventé par Goscinny et Uderzo, fans du héros, qui ont réussi à l’intégrer dans le paysage de la Gaule sous occupation romaine.


Bien portant, bourru et gueulard, il porte un cache-œil sur l’œil droit (classique pour un pirate !), un catogan natté et une belle barbe rousse. Côté accessoires, il est doté d’un casque à cornes de bélier, d’une chemise verte, d’un glaive au pommeau en forme de crâne, porté en bandoulière, et de bottines fourrées. Il est probablement d’origine gauloise et utilise régulièrement l’expression « Par Toutatis ! ».


Pour autant, le vaisseau qu’il dirige est dessiné sous les traits d’un drakkar, ce qui semble attester d’une origine viking, tout comme le caricatural casque à cornes, que portent aussi plusieurs membres de l’équipage. Citons notamment le vieux Triple-Patte, unijambiste et philosophe, qui reprend le cliché de la jambe de bois et de la béquille, rappelant le personnage de Long John Silver. Mais le reste montre des pirates venus des quatre coins du monde, sorte de melting-pot de boucaniers. En effet, en haut du nid-de-pie, on retrouve donc Baba, l’œil du navire, qui alerte l’équipage lorsque les Gaulois pointent leur nez. Seul pirate noir de l’équipage, il serait d’origine numide, et reprend également un pirate de la bande dessinée Barbe-Rouge. On trouve également le Chinois, un pirate costaud coiffé d’une tresse, et le Goth, un pirate barbu à la coiffe de style germanique.




OEBPS/Images/img_p15.jpg
Douglas Fairbanks
s Black Pirate’

PhotographedyTechmcolor Process






OEBPS/Images/img_p11.jpg





OEBPS/Images/img_p12.jpg





OEBPS/Images/img_p20.jpg





OEBPS/Images/img_p16.jpg





OEBPS/Images/img_pc4.jpg





OEBPS/Images/img_p8.jpg





OEBPS/Text/nav.xhtml




Sommaire





		Couverture



		Le l’auteur



		Le résumé



		Page de Copyright



		Page de Titre



		Dévouement



		Sommaire



		Préface de nota bene



		Introduction



		1. Les pirates ont-ils toujours existé ?



		2. Comment les pirates s’habillent-ils ?



		3. Quelles sont les armes des pirates ?



		4. Comment les pirates s’orientent-ils ?



		5. Quel est le pirate le plus célèbre ?



		6. Que mange-t-on à bord d’un bateau pirate ?



		7. Où se divertissent les pirates lorsqu’ils rentrent au port ?



		8. Existe-t-il des villes pirates ?



		9. À quoi ressemblent les vaisseaux pirates ?



		10. Existe-t-il un roi des pirates ?



		11. Que sait-on des monstres marins qui terrorisent les pirates ?



		12. Y a-t-il des femmes pirates ?



		13. Les pirates ont-ils vraiment des balafres ?



		14. Les pirates enterrent-ils leur trésor ?



		15. Chaque équipage a-t-il son pavillon noir ?



		16. Que sait-on des légendes qui fascinent les pirates ?



		17. Corsaires vs. pirates : quelle différence ?



		18. Les pirates boivent-ils du rhum ?



		19. Les pirates ont-ils des cartes au trésor secrètes ?



		20. Y a-t-il un médecin à bord ?



		21. Où les pirates se cachent-ils ?



		22. Les pirates ont-ils un animal fétiche ?



		23. Les pirates cherchent-ils des trésors aztèques ?



		24. Les pirates connaissent-ils toujours une mort cruelle ?



		25. D’où vient la légende du Hollandais volant?



		Bibliographie



		Liste des œuvres citées



		Crédits iconographiques



		Remerciements











Page List





		C1



		C2



		C3



		C4



		1



		2



		3



		4



		5



		6



		7



		8



		9



		10



		11



		12



		13



		14



		15



		16



		17



		18



		19



		20



		21



		22



		23



		24



		25



		26



		27



		28



		29



		30



		31



		32



		33



		34



		35



		36



		37



		38



		39



		40



		41



		42



		43



		44



		45



		46



		47



		48



		49



		50



		51



		52



		53



		54



		55



		56



		57



		58



		59



		60



		61



		62



		63



		64



		65



		66



		67



		68



		69



		70



		71



		72



		73



		74



		75



		76



		77



		78



		79



		80



		81



		82



		83



		84



		85



		86



		87



		88



		89



		90



		91



		92



		93



		94



		95



		96



		97



		98



		99



		100



		101



		102



		103



		104



		105



		106



		107



		108



		109



		110



		111



		112



		113



		114



		115



		116



		117



		118



		119



		120



		121



		122



		123



		124



		125



		126



		127



		128



		129



		130



		131



		132



		133



		134



		135



		136



		137



		138



		139



		140



		141



		142



		143



		144



		145



		146



		147



		148



		149



		150



		151



		152



		153



		154



		155



		156



		157



		158



		159



		160



		161



		162



		163



		164



		165



		166



		167



		168



		169



		170



		171



		172



		173



		174



		175



		176



		177



		178



		179



		180



		181



		182



		183



		184



		185



		186



		187



		188



		189



		190



		191



		192



		193



		194



		195



		196



		197



		198



		199



		200



		201



		202



		203



		204



		205



		206



		207











Guide





		Couverture



		Le résumé et l’auteur



		Page de Copyright



		Page de Titre



		Sommaire



		1: Les pirates ont-ils toujours existé ?











OEBPS/Images/img_p18.jpg





OEBPS/Images/img_p21.jpg





OEBPS/Images/Cover.jpg
JEAN SOULAT

Préface de Nota Bene






OEBPS/Images/pub.jpg
Editions
EYROLLES





OEBPS/Images/img_pc3.jpg





OEBPS/Images/aut.jpg





OEBPS/Images/img_p19.jpg





OEBPS/Images/img_pc2.jpg





